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PREFACE. 



L’ouvrage que nous offrons au public est, nous 
osons le dire, un ouvrage entièrement nouveau. 
Cette histoire était encore à écrire. En effet, l'Impé- 
ratrice Joséphine est peut-être le personnage moderne 
le plus populaire et le moins connu : il n’en est pas 
sur lequel on ait publié plus d’erreurs et plus de 
fables. Elle mérite, certes, autant une biographie par- 
ticulière que les femmes plus ou moins célèbres qui, 
dans ces dernières années, ont trouvé des admirateurs 
et des historiens. L’insigne honneur qui lui est échu 
de partager avec le plus grand homme de nos temps 
le premier trône du monde, lui donne un rang à part 
et des droits assurés à l’attention et aux hommages 

a 
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de la postérité. Elle a droit aussi au souvenir recon- 
naissant du pays pour la manière dont elle a exercé sa 
part de puissance. Je gagne des batailles (disait le 
premier Empereur), Joséphine me gagne les cœurs. 
On ne peut mieux caractériser celle qui fut .à la fois, 
nous l’avons dit ailleurs, la grâce et la bienfaisance 
couronnées. 

Le public n’a aucun intérêt à connaître les motifs 
et les circonstances qui font surgir les ouvrages qu’on 
lui offre. Qu’il nous soit permis, toutefois, d’entrer 
dans quelques détails qui montreront que l’auteur de 
ce livre n’était point sans qualité pour l’entrepren- 
dre. 11 en a trouvé l’occasion et les moyens dans son 
séjour de plusieurs années à la Martinique, au sein 
d’une magistrature qui, d’autres lui ont rendu cette 
justice, ne le cède en rien à celle de la métropole '. 
La Martinique est remplie des souvenirs de Joséphine, 
comme la Corse de ceux de Napoléon. Ces deux 
noms, à dix-huit cents lieues de distance, sont répétés 
chaque jour avec le même orgueil et le même dévoue- 
ment dans ces îles favorisées d’où partirent, il y a 
soixante-dix-huit ans, deux enfants qui semblaient, à 
travers les mers, s’être donné rendez-vous sur le 
trône de France. 

1. Comme conseiller à la Cour impériale. 
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Gênée, on le conçoit, dans l’expression de ses sen- 
timents et de ses vœux par les gouvernements qui 
ont succédé au premier Empire, la Martinique 
en voyant la dynastie Napoléonienne restaurée 
par la volonté nationale, a voulu rendre un hom- 
mage solennel à celle à qui elle doit une double 
illustration, car l’épouse de Napoléon I er est en même 
temps l’aïeule de Napoléon 111. Au moyen d’une sou- 
scription à laquelle ont pris part tous les rangs de la 
population, l’image chère et respectée de Joséphine 
va décorer la principale place de la colonie. C’est 
pour répondre aux sentiments et au désir de ses 
habitants dont les sympathies sont aussi les nôtres, 
que nous avons entrepris, sur les lieux mêmes, ce 
travail trop imparfait, malgré tous nos efforts, et 
qui, s’il était complet, aurait servi de légende au 
monument que la Martinique élève à son plus illustre 
enfant*. 

Nous avons déjà fait paraître sur le même sujet 
des études préparatoires dans l’un des journaux de la 
colonie. Privé alors des ressources qu’offrent seules les 



1. Le public a remarqué, à l’exposition de cette année, la belle 
statue en marbre de l'Impératrice Joséphine, destinée à la ville do 
Fort-de-France. Cette œuvre fait honneur au ciseau de M. Dubray, 
et tout le monde a applaudi à la récompense dont l'Empereur vient 
d’honorer le talent de l’artiste. 
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bibliothèques et les archives de la métropole, nous 
n’avions pas la prétention de fournir rien d’arrêté ni 
de définitif. On ne demandait, au reste, rien de sem- 
blable à un essai tenté dans de pareilles conditions. 
Mais l’accueil fait à ce premier travail était pour 
l’auteur, à son retour en France, un engagement de 
poursuivre la tâche pleine de charme qui lui était 
échue. Il a employé une année entière à préparer ce 
premier volume, composé, le lecteur s’en convaincra, 
d’après les données les plus sérieuses, les plus ri- 
goureuses môme de la critique historique. 

Il n’est pas aisé d’écrire l’histoire moderne. Les 
matériaux manquent et abondent. On trouve vingt 
ouvrages inspirés par l’erreur et la haine pour un 
témoignage sincère et autorisé. La biographie de 
l’Impératrice Joséphine surtout devient difficile à 
faire par le grand nombre de publications oiseuses ou 
hostiles (Joséphine a aussi ses ennemis) auxquelles 
cette biographie a donné lieu. Nous nous sommes 
expliqué, dans les notes trop nombreuses peut-être 
qui accompagnent notre texte, sur le mérite de 
quelques-unes des sources où l’on a puisé jus- 
qu’ici ; mais la meilleure manière de restituer à 
un personnage sa véritable physionomie, c’est de 
demander surtout les matériaux de son histoire aux 
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pièces authentiques, aux documents originaux, aux 
lettres autographes qui peuvent avoir trait à son 
existence. 

Déjà , dans les registres de la Cour impériale de la 
Martinique qui a succédé à l’ancien conseil souve- 
rain de ce pays, nous avions trouvé la copie de tous 
les titres et papiers de famille apportés par les au- 
teurs de Joséphine lors de leur arrivée aux Antilles. 
Les archives du ministère de la Marine, si obligeam- 
ment mises à notre disposition, nous ont permis de 
compléter les renseignements que nous possédions 
sur les deux familles de Tascher et de Beauharnais , 
unies, dès la Martinique, par les liens de la plus in- 
time amitié. Mais une source plus complète de ren- 
seignements nous a été ouverte par la communication 
gracieuse et sans réserve des archives particulières 
de la famille même de l’Impératrice Joséphine. Cor- 
respondances , actes, mémoires, nous avons tout lu, 
tout comparé , tout annoté. Plus de cinq cents lettres 
missives, entièrement authentiques, timbrées parla 
poste du temps, émanées des parents et des amis de 
Joséphine, quelques-unes, trop peu, de Joséphine 
elle-même, ont passé sous nos yeux. Nous avons fait 
à celte précieuse correspondance de larges emprunts. 
Laisser le plus souvent possible , toutefois avec 
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mesure, leur propre langage aux personnages d’une 
histoire, c’est le moyen de les mieux représenter 
et de les rendre en quelque sorte vivants pour le 
lecteur'.] 

Une bonne part de ce volume est consacrée à la 
jeunesse et au premier mariage de Joséphine. Cette 
période de sa vie, la moins connue, mérite cepen- 
dant de l’être , et nous croyons qu’on n’en lira pas le 
récit sans intérêt. Nous ne pouvions bien faire con- 
naître Joséphine en l’isolant de sa famille, aussi 
dans cette histoire il sera souvent question des siens : 
nous devions aussi l’entourer de cette famille lîeau- 
barnais, à laquelle son alliance avec la future Im- 
pératrice a procuré tant d’illustration et une si haute 
fortune. 

Arrivés à l’époque où l'étonnante destinée de José- 
phine lui fit rencontrer et charmer celui qui allait lui 
donner une couronne , il semble que tout doive être 
connu, et qu’il n’y ait plus rien à apprendre sur une 
existence aussi en vue , aussi éclatante. Il y a cepen- 
dant encore là, principalement jusqu’à l’avénement 

1. Ces archives privées, qui sont en la possession de M. le général 
comte Taschcr de La Pagcrie, grand-mattro de la Maison de l'Impé- 
ratrice, ont été parfaitement classées par M. le comte Charles de 
Tascher, premier chambellan de Sa Majesté. Qu’ils reçoivent ici l'un 
et l'autre, pour leur obligeance, nos vifs remcrclments. 
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de l’Empire, bien des faits nouveaux à produire, bien 
des erreurs à rectifier. 11 y a surtout à faire connaître 
(et c’est la difficulté comme la bonne fortune de ce 
livre) la vio intérieure, l’existence intime, l’histoire 
du cœur de ce grand capitaine qui eut pour Joséphine 
l’amour le plus ardent et le plus vrai. Nous avons été 
entraînés à suivre, dans ce premier volume, cette 
passion si charmante et si verbeuse. Nous avons laissé 
parler Napoléon lui-même : c’est ici qu’il ne fallait 
pas se substituer aux paroles de celui qui forcément 
tient une si grande place dans cette histoire. 



Paris, le 20 août 1857. 



Le portrait placé en lôte de cet ouvrage, a été photographié par 
M. Bingham, d'après une peinturo originale appartenant à la famille 
Taschcr do La Pagcrie. 
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Origine de la famille Tascher de La Pagerie. — Sa Translation a 
la Martinique. — Gouvernement du marquis de Beauharnais. — 
Sa liaison avec la famille de La Pagerie. — Prise de la Martinique 
par. les Anglais. — Belle conduite de MM. de Tascher. — Nais- 
sance et premières années de Joséphine. — LesTrois-Ilets. 



L’impératrice Joséphine est née à la Martinique, 
le 23 juin 1763, de M. Joseph Tascher de La Pagerie 
et de Rose-Claire Des Vergers de Sannois, appartenant 
à deux des familles les plus marquantes de la colo- 
nie. Il n’est point hors de propos, en commençant 
cette histoire, de dire quelques mots de l’origine de 
celle qui a régné sur une grande partie de l’Europe. 

Venus de l’Orléanais où, dès le xn* siècle, leur 
nom est cité avec honneur dans plusieurs docu- 
ments publics et privés, les Tascher, après avoir, 
pendant un temps, occupé la seigneurie de Garges, 
près Paris, qu'ils tenaient de la libéralité de Philippe 
le Bel, s’établirent plus particulièrement aux environs 
de Blois, dans la paroisse de Saint-Mandé, où ils pos- 
sédaient la terre de la Pagerie, dont le nom est resté 
■ 1 
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à la branche aînée de la famille 1 . L'ancienneté de cette 
maison, à défaut d’éclat historique, est attestée par les 
preuves les plus complètes et les plus authentiques. 
L’impératrice Joséphine n’cn a jamais tiré vanité ; 
mais il y aurait, de la part de son historien, inexac- 
titude à ta’re ce fait qui existe, comme légèreté à 
l’avancer s’il n’était pleinement établi*. 

Les Tascher sont un vrai type de cette noblesse pro- 
vinciale pour qui l’honneur de servir le pays, même 
dans des grades subalternes , avait un tel attrait , 
qu’elle épuisait souvent sa fortune et son sang, pour 
répondre à la voix du devoir jadis si obéie. Les 
grands biens, les charges éminentes, les commande- 
ments militaires, étaient le partage de la noblesse de 
cour, généralement moins ancienne et plus vaine : à 
la province appartenaient ces gentilshommes qui, 
après une vie toute employée au service de l’État, 
regagnaient le manoir féodal, plus couverts de bles- 

1. Dans les actes et dans l'usage, soit en France, soit à la Marti- 
nique, on les appelait indifféremment ou de Tascher , ou de La Tagi- 
ne , ou Tascher de Im Payerie. I.a branche aînée est celle de l'impé- 
ratrice Joséphine; l’autre branche, qui n’a jamais quitté la France, 
est représentée aujourd'hui par M. le comte de Tascher, ancien pair 
de France. 

2. En 1810, l’Impératrice, dans le désœuvrement de la Malmai- 
son, eut l’idée de s'occuper de la généalogie de sa Camille. Elle char- 
gea M. de Montléart de faire des recherches à cet égard. Celui-ci 
s'acquitta de cette mission avec un soin tout particulier. Son travail, 
qui nous a beaucoup servi, est intitulé : t Extraits îles titres sur la 
ma’son de Tascher, qui se trouvent dans les divers dépôts publics, 
avec les indications nécessaires pour les consulter au besoin et en 
prendre copie. » L’original est en Ja possession de la branche 
cadette de la famille. 



Digitized by Google 



DE L’IMPÉRATRICE JOSÉPHINE. 



3 



sures que d’honneurs, et mouraient satisfaits quoique 
méconnus, léguant à leurs fils leur pauvreté fière et 
respectée et leur exemple toujours suivi. 

Mais, si de tels services étaient trop oubliés à la 
cour, ce dévouement traditionnel et désintéressé pour 
le pays assurait aux nobles de province une consi- 
dération locale, une estime qui leur tenait lieu de 
fortune et de faveur. On le vit bien en 1674, lorsque 
les périls du royaume ayant nécessité la convocation 
extraordinaire de l’arrière -ban , François Tascher 
de La Pagerie, chef alors de sa maison, et simple capi- 
taine dans un régiment de cavalerie, fut choisi, aux 
applaudissements de tous, pour commander et aller 
conduire à Turenne, qui défendait la frontière en- 
vahie, le corps de noblesse du Blaisois '. On sait com- 
ment, à cette époque critique, le génie de Turenne sauva 
la France. Sa main glorieuse, au lendemain de la vic- 
toire, signa à François de Tascher un certificat consta- 
tant que, pendant cette héroïque campagne d’Alsace, 
celui-ci avait fidèlement servi le roi à la tête de l’esca- 
dron de Blois; précieuse attestation de belle con- 
duite et de bonne renommée, et que rehausse encore 
la fin prématurée de deux frères puînés, morts les 
armes à la main, l’un devant Turin, et l’autre à 
Berghes, en Flandre*. 

1. Archives de famille : lettres de nomination faite par le mar- 
quis d’Halluye, en vertu d’un pouvoir royal; lettres do confirmation 
du maréchal de Créquy. — Registres du conseil supérieur ou souve- 
rain de la Martinique conservés au greffe de la cour impériale de 
Fort de France, année 1745. 

2. L’original de cette attestation se trouve dans les archives de la 
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Le fils de François de Tascher ne paraît pas avoir 
suivi la carrière des armes. Peut-être les fortes dé- 
penses faites par son père au service, ainsi que le 
grand état de maison que celui-ci ne cessa de tenir 
jusqu’à sa mort, lui avaient ôté les moyens d’exercer 
avec honneur cette profession privilégiée de leur fa- 
mille. Aussi, de son vivant même, son propre fils 
aîné, voyant la situation embarrassée de sa maison, 
se laissa gagner par cet esprit aventureux qui pous- 
sait vers les illusions du nouveau monde une partie 
de la noblesse provinciale, et il se décida à aller re- 
trouver à la Martinique la fortune qui l’abandonnait 
dans la métropole. 

Joseph Tascher de La Pagerie, aïeul de l'impé- 
ratrice Joséphine, débarqua aux Antilles dans le 
courant de l’année 1726. Il arrivait à la Martinique 
sans fonctions et sans grade, mais pourvu, sans 
doute, de quelque importante concession territoriale 
qu’accordait volontiers le gouvernement d’alors. Le 
chef de la maison de Tascher alla d’abord s’établir à 
l’est de l’île, dans la riche paroisse de Sainte-Marie. 
C’est de là que, quatre ans après, en 1730, il adressa 
au conseil supérieur, qui était la juridiction souve- 

maison de Tascher. Il est ainsi conçu : c Le vicomte de Turenne, 
maréchal général des camps et armées du Roi, certifie à tous qu’il 
appartiendra que François de Tascher, écuyer, seigneur de La Page- 
rie, capitaine commandant l’escadron de l’arrière-ban de Blois, a 
bien et fidèlement servi le roi, en cette qualité pendant la campagne, 
et le sert encore actuellement dans l'armée qui est sous notre com- 
mandement en Allemagne. Fait au camp de Detlweiler, ce 8 novem- 
bre 1674. Signé : Tchen.nb. » 
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raine de la colonie, une requête ayant pour objet 
d’obtenir l'enregistrement de ses lettres de noblesse , 
formalité à laquelle ne manquaient jamais les gentils- 
hommes qui abordaient aux îles Ce n’était point une 
pure affaire de vanité : il y avait des exemptions d’im- 
pôt, des prérogatives attachées à la qualité de noble 
qui donnaient un grand prix à la reconnaissance de ce 
titre. Aussi, le conseil supérieur de la Martinique, re- 
cruté dans les premières familles de la colonie, avait 
fini par se montrer fort difficile pour les enregistre- 
ments sollicités par les nouveaux venus. La requête 
et les titres de M. Tascher de La Pagerie furent exa- 
minés avec soin , et, après deux ajournements causés 
par la nécessité de demander en France de plus com- 
plètes productions, le conseil, le 2 mars 1745, rendit 
un arrêt conforme à sa demande*. Par les pièces 
produites on voit qu’il laissait en France un frère et 
deux sœurs nés d’une seconde femme. Ce frère, 
Gabriel de Tascher , entra dans les ordres et fut suc- 
cessivement chanoine de Blois , abbé et ensuite 
vicomte d’Abbeville. Quant aux sœurs, Thérèse et 
Madeleine, elles avaient été admises l’une et l'autre à 
SaintCyr, sur un certificat de d’Hozier, pour y rece- 
voir gratuitement l’éducation que l’État donnait, dans 
cet établissement, aux jeunes filles nobles 1 . 



1. Registres du conseil supérieur de la Martinique, année 1738. 

2. Registres du conseil supérieur de la Martinique (à l'année 
citée). 

3. Les archives de la maison île Tascher possèdent l’original de 
la lettre d'admission délivrée par Lorns XV à la cadette de ces deux 
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Dans le courant de l’année 1734, pendant qu’il 
était en instance devant le conseil souverain, M. de 
La Pagerie vint au Carbet, près Saint Pierre, et s’y 
maria avec Mlle de La Chevalerie , appartenant à 
une riche famille de l’île 1 : de ce mariage, il eut 
d’abord, le 5 juillet 1735, et au Carbet même, un 
fils appelé comme lui Joseph; ce fut le père de 11m- 
pcratrice *. 

Par cette alliance, le nouvel arrivant trouva, dès 
le début, une belle existence, et il se vit à la tête de 

grand’tantes de l'Impératrice. Voici celle pièce signée de la main 
du roi : 

« Aujourd'hui, premier du mois de septembre 1734, le Roy étant 
à Versailles, bien informé que demoiselle Madeleine Taschcrde La 
Pagctic a la nais>ance, l'âge et les autres qualités requises pour être 
reçue dans la maison royale de Saint-Louis, établie à Saint-Cir, 
ainsi qu'il est aparu par titres, actes, certificats et autres preu- 
ves, conformément aux lettres patentesdes mois de juin 1686 et mars 
1 694 ; Sa Majesté lui a accordé une des deux cent cinquante places 
de ladite maison, enjoignant à la supérieure de la recevoir sans 
délay, lui faire donner les instructions convenables, et la faire jouir 
des mêmes avantages dont jouissent les autres demoiselles, en vertu 
du présent brevet que Sa Majesté a. pour assurance de sa volonté, 
signé de sa main et fait contresigner par moy, conseiller secrétaire 
d’Élat et de ses commandements et linances. Signé Louis, et plus 
bas : PuÉLippEAfx. » 

Enfin, pour cloro ces détails héraldiques, nous mentionnerons un 
arrêt rendu, le 2 mars 1603, par la Cour des Aides de Paris, lequel 
déclare les Tascher « nobles, comme extraits et issus de noble race 
et lignée, » et ordonne que, « comme tels, ils jouiroient de l’evemp- 
tion des tailles et autres privilèges et exemptions attribués aux 
nobles du royaume, eux et leur postérité. » (Registres de ia Martini- 
que, année 1745.) 

1. Archives du conseil. Registre 4, page 87. 

2. Registres des baptêmes de la paroisse du Carbet. — Archives 
de famille. 
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propriétés assez importantes situées au Carbet, à 
Sainte-Marie, et dans l’île voisine de Sainte-Lucie. 
Successivement père de deux garçons et de trois lilles, 
M. de Tascher put leur donner toute l'éducation que 
comportaient les ressources offertes alors par la colo- 
nie. Il n’avait pas rompu ses relations avec la France, 
où son frère arrivait à une position qui lui permettait 
d'être utile aux siens. Lorsque ses deux lils eurent 
atteint leur adolescence, M. Tascher de La Pagerie se 
décida à les envoyer à l'abbé d’Abbeville, atin qu'il 
les dirigeât vers la carrière militaire, où les rappelait 
le passé de leur maison. Le crédit de cet oncle et leur 
nom valurent aux jeunes La Pagerie, l’un en 1750, 
l’autre en 1754, leur admission parmi les pages de la 
seconde Dauphine, Marie-Josèphe, fille du roi de 
Pologne'. C’était là une école où l'on se formait à la 
vie de cour, à l’obéissance et à la ponctualité. Parve- 
nus à dix-huit ans, les pages recevaient une commis- 
sion d'officier dans l’un des corps de l’armée ou dans 
la marine. En sortant du service de la Dauphine, au 
bout de cinq ans, Joseph de Tascher, l’aîné des deux 
frères, désireux de revoir et d'aider sa famille, 
demanda et obtint sa nomination comme sous-lieute- 
nant dans une compagnie franche de la marine des- 
tinée pour la Martinique. Son frère, Robert-Margue- 
rite , plus jeune que lui de cinq années, entra plus 
tard, en qualité de garde, dans la marine propre- 

1. Les preuves failes par les deux freres pour entrer aux pages se 
votent dans les minutes originales de Pierre d’Hozier. (Cabinel des 
manuscrits de la Bibliothèque impériale.) 
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inent dite Les deux frères se promirent une invio- 
lable amitié, une mutuelle assistance, et des efforts 
constants pour relever le lustre aujourd’hui éclipse 
de leur maison. 

Dans le courant de l’année 1755, Joseph de La Pa- 
gerie revint au sein de sa famille avec cette première 
épaulette qui donne tant de joie et tant d'espoir. 11 
avait alors vingt ans, il venait de la cour, et en se 
livrant avec ardeur à son état qu’il affectionnait, il 
pouvait se flatter de faire un rapide et brillant che- 
min dans les armes spéciales de nos colonies que la 
guerre allait visiter bientôt. Deux de ses sœurs ne 
tardèrent pas à trouver, à la Martinique, d’honorables 
établissements: l’une, Marie-Paule, épousa M. Le 
Jeune du Gué, ancien mousquetaire et chevalier de 
Saint-Louis, et l’autre, Marie-Euphémie-Désirée, 
M. deRenaudin, fils de Michel de Renaudin, ancien 
lieutenant dans le régiment du Dauphin, également 
chevalier de Saint-Louis, et commandant des milices 
de son quartier. Venue de bonne heure de France, où 
elle s’était distinguée dans les armes, et avait même 
compté parmi ses membres uu lieutenant général, 
cette dernière famille figure, dans plusieurs docu- 
ments, au nombre des notables de la colonie*. 

Lorsque le jeune Tascher de La Pagerie revit la 
Martinique , des bruits de rupture avec l’Angleterre 

1. États de service des deux frères (dossier Tascher de La Pa- 
geriej aux Archives du ministère de la marine. 

2. Archives du greffe du tribunal de Fort-de-France. — Actes de 
la paroisse du Lamentin, du 8 mars 1759. 
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s’étaient déjà répandus en Europe. La paix menteuse 
d’Aix-la-Chapelle fut de courte durée. Les hostilités 
maritimes, un instant suspendues, ne tardèrent pas 
à recommencer avec une nouvelle vivacité entre les 
deux nations. Enfin, au mois de juin 1755, la guerre 
fut formellement déclarée : elle allait s’étendre sur le 
plus vaste théâtre, embrassant à la fois les mers de 
l’Inde, l’océan Atlantique, le golfe du Mexique et 
la mer des Antilles, où la France possédait ses plus 
riches colonies. 

La Martinique manquait de troupes, mais les co- 
lons, réunis en milices sous les ordres du gouver- 
neur général M. de Bompar, se préparèrent à recevoir 
vigoureusement l’ennemi, qui annonçait surtout de 
mauvais desseins contre leur île, cette reine enviée 
des petites Antilles. Afin de la mettre à l’abri d’un 
coup de main, le gouverneur ordonna l’établissement 
de plusieurs batteries nouvelles près de la ville de 
Fort-Royal, où se trouve le port militaire de la colo- 
nie. Lejeune de LaPagerie fut employé à ces travaux, 
et Fintelligente activité dont il fit preuve dans cette 
circonstance fut récompensée par le grade de lieu- 
tenant en premier des canonniers-bombardiers de la 
côte 

Mais le ministère ayant, sur sa demande, rappelé 
M. de Bompar, pour lui confier un commandement 
important à la mer, on envoya à la Martinique le 
marquis de Beauharnais, qui y arriva, accompagné de 

1. Étals de service de M. Tascher de La Pagerie. (Archives du 
ministère de la marine.) 
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sa femme, le 13 mai 1757. Le 31 du même mois, le 
nouveau gouverneur vint, selon l’usage, au conseil 
souverain pour y faire enregistrer ses pouvoirs, con- 
çus dans les termes les plus flatteurs pour lui et les 
plus rassurants (tour la colonie. La commission de 
M. de Beauharnais l'établissait lieutenant général des 
îles de la Martinique, de la Guadeloupe, Marie-Ga- 
lante, Saint-Martin, Saint-Barthélemy, la Désirade, 
la Dominique, Sainte-Lucie, Saint-Vincent, Cayenne 
et ses dépendances, avec l’autorité supérieure sur 
tous les gouverneurs particuliers de ces diverses 
colonies'. 

Le nom de Beauharnais, destiné à la célébrité et à 

1. Dans les lettres patentes qui l’investissaient de son important 
commandement, le roi s'exprimait ainsi : « Étant nécessaire de 
pourvoir au gouvernement général de nos lies d'Amérique, noua 
avons cru ne pouvoir faire un meilleur choix pour remplir celte im- 
portante charge que de notre très-cher et bien-aimé le marquis de 
Beauharnais Les services distingués qu’il nous a jusqu’à présent 
rendus, et les preuves de valeur, de zèle, d'expérience et de capa- 
cité qu'il a données en toutes occasions, dans les différents détails 
auxquels il a été employé, nous sont des gages assurés du succès 
avec lequel il remplira tous les objeisde son gouvernement, à notre 
satisfaction et à l'avantage des colonies qui en dépendent. ■* (Regis- 
tres du conseil souverain de la Martinique, de l’année 1757.) 

Le dossier du marquis de Beauharnais, aux archives de la marine, 
renferme la minute du rapport fait au roi en conseil, relativementau 
remplacement de M. de Bompar : < On propose pour le remplacer, dit 
le ministre, le sieur de Beauharnais, capitaine do vaisseau et major 
de la marine à Rocheforl. C'est un sujet aimé et estimé dans son 
rorps. Il est d’un cararlère doux et liant; il a du talent. Il s’est lou- 
jours conduit avec beaucoup de sagesse; il a bien rempli toutes les 
missions dont il a été charge, et d'ailleurs son nom est au.-si connu 
dans le service des colonies que dans celui de la marine. > Le roi avait 
écrit au bas de ce rapport le mot hon sur le vu duquel étaient expé- 
diées les lettres de uomination. 
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une si éminente fortune, était alors l’un des beaux 
noms de la marine française. Issu d’une hono- 
rable famille de la ville d'Orléans, plus considérable 
par ses richesses, ses grandes alliances et ses hauts 
emplois, que par son ancienneté, le nouveau gou- 
verneur général de la Martinique y arrivait avec le 
prestige des services surtout rendus à l'État par la 
dernière génération de sa maison. En effet, depuis le 
commencement du siècle seulement, les fastes de la 
marine avaient eu à enregistrer le nom de son père 
et celui de quatre de ses oncles, servant tous à la fois 
la France sur les mers ou dans les colonies : Jean 
de Beauharnais de Moulon, lieutenant de vaisseau; 
Claude de Beauharnais , chevalier de Saint-Louis et 
capitaine de vaisseau, en 1 727 ; Guillaume de Beau- 
harnais, dit le chevalier de Beauville, capitaine de 
vaisseau en 1734; François de Beauharnais, baron 
de Beauville, successivement commissaire de marine, 
intendant de la Nouvelle-France (Canada), appelé en 
la même qualité à Rocbefort, et enfin, en 1739, in- 
tendant général des armées navales; Charles, appelé 
le marquis de Beauharnais, tour à tour capitaine de 
vaisseau , chef d’escadre , chevalier de Saint-Louis , 
gouverneur de Québec, lieutenant général pour le roi 
au Canada, en 1726, commandeur de Saint-Louis, et 
finalement, en 1748, lieutenant général des armées 
navales; sans compter un oucle par alliance, Michel 
Begon de La Picardière, mari de Jeanne de Beauhar- 
nais, mort en France, inspecteur général de la marine, 
après avoir été intendant au Canada et premier pré- 
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aident du conseil souverain de cette colonie 1 . Chose 
rare assurément que cette entrée de toute une famille 
dans une même carrière au service du pays. La 
profession de marin était donc naturellement in- 
diquée au marquis François de Beauharnais, chef 
alors de sa maison, devenu capitaine de vaisseau, et, 
ainsi qu’on l’a vu, major de la marine à Rochefort, 
pendant que son frère Claude, après avoir com- 
mandé l'artillerie au Canada, naviguait au loin avec 
le grade de lieutenant de vaisseau qu’il devait suc- 
cessivement échanger contre celui de capitaine et 
de chef d’escadre*. 



1. Archives du ministère de la marine. (Dossier Beauharnais.) — 
Archives de famille. 

2. Un autre grand-oncle du gouverneur de la Martinique a été ce 
Jacques de Beauharnais, seigneur Je Miramion , conseiller au par- 
lement do Paris, dont le nom a été surtout connu par la grande 
piété de sa veuve. C'est à elle que l'on doit la fondation des filles 
de la Sainte-Famille, qui, réunies à celles de Sainte-Geneviève, fu- 
rent appelées Miramionnes. (Voy. Mémoires de Talleinant des Réaux, 
éd. in-12; t. IX, p. 234.) «Pour Mme de Miramion, celle mère de 
l’Église (écrivait le 29 mars 1696 Mme de Sévigné en annonçant sa 
mort), ce sera une perte publique. > 

Le fait qui commença la réputation de Mme de Miramion est l'enlè- 
vpment dont elle fut l'objet de la part de cet audacieux Bussy, qui , 
par sa conduite, préludait à l’ Histoire amoureuse des Gaules. On 
trouve dans les Mémoires de Mlle Ooehelet (t. I, p. 138), un piquant 
récit de cet événement, mis par le chroniqueur dans la bouche de la 
reine Hortense : 

« Quelqu'un, dit la lectrice de la reine, m'avait beaucoup parlé 
d'une curieuse collection de porlraits qui était enfouie dans un vieux 
château (â Époisse) , où Bussy-Kabutin avait passé le temps de son 
exil , sous le régné de Louis XIV. Comme nous passions fort près de 
ce château , et que je désirais que la reine pùt se distraire , je l’en- 
gageai beaucoup, elle qui aimuit tant les arts, à venir voir cette col- 
lection si vantée. Bile y consentit. Nous nous dirigeâmes donc vers 
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La colonie devait donc bien augurer d’un gouver- 
neur, bon marin lui-même, et qui lui arrivait en- 
touré d'une telle notoriété. Mais le9 colonies avaient 
été, à cette époque, trop négligées par la métropole. 
Les écrivains locaux font un tableau pitoyable de la 
situation de la Martinique, et, en particulier, de la 
ville de Fort-Royal, à la fois la forteresse et la clef du 
pays, et dont la garnison ne s’élevait pas à plus de 



le château de Bussy-Rabutin. Nous entrâmes dans une avenue tort 
soignée : « C’est ici, me dit la reine, qu'une de mes arrière-tantes 
« fut amenée de force et délivrée par un La Rochefoucauld. — Com- 
c ment, madame? m'écriai-je ; racontez-moi, je vous prie, une his- 
« toire dont je n’ai nulle idée. — C’est un hasard, me dit la reine, 
i que j'en sois instruite; car de notre temps on n’est pas très-savant 
, sur sa généalogie. Depuis que je suis reine, j’ai tant de parents, 
* que je les accueille sans beaucoup d'examen; mais je sais avec 
« certitude que, sous Louis XIV, une Mme de Miramion, qui était 
i Beaubarnais par elle ou par son mari, je ne me rappelle plus po- 
« sitivement, devint veuve à l'âge de quinze ans; elle était immen- 
« sèment riche, et il prit fantaisie à Bussy-Rabutin, qui ne pouvait 
« obtenir sa main, de la faire enlever; il y réussit et la fit amener 
k dans ce château, qui lui appartenait. Désespérée de se trouver 
i bientôt en son pouvoir, elle fit le vœu, si elle était assez heureuse 
« pour échapper pure des tentatives dont elle allait être l’objet, de 
» consacrer sa vie et sa fortune à Dieu. Elle était déjà dans cette 
r avenue ; il faisait nuit : elle distinguait les lumières du château, et 
« il est facile de se faire une idée de ses angoisses, lorsqu’elle en- 
« tendit un bruit de chevaux et d’hommes armés; c’étaient ses libé- 
u râleurs. Un La Rochcfouchauld, instruit de cet enlèvement, avait 
« réuni quelques gentilshommes des environs, et ils arrivèrent à 
a temps pour la sauver des griffes de Bussy-Rabutin. Elle fut rame- 
■■ née à Paris. Elle consacra sa vie à Dieu et aux bonnes œuvres. 
« Par son immense fortune, elle aida môme Louis XIV dans un mo- 
« ment où ses finances étaient embarrassées, ensuite elle fonda la 
i Salpétrière et plusieurs autres établissements d’utililé publique, 
« et mourut, à moitié sainte, abbesse du couvent des Miramionnes, 
c qu’elle avait fondé, j 
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cinq cents hommes *. M. de Beauharnais s’empressa 
de signaler le mal au gouvernement qui lui promit 
des secours qu’on ne lui envoya point. On se flattait 
que les anglais, fortement engagés au Canada, dans 
l’Inde et en Europe, n’auraient ni le temps ni les 
moyens de diriger une expédition sérieuse contre les 
îles du Vent. Mais le gouverneur général apprenant 
les grands préparatifs qu’ils faisaient à la Barbade 
contre nos Antilles, et notamment contre la Martini- 
que, ne s’abandonna point, et chercha à tirer le meil- 
leur parti possible des faibles ressources qu’il avait 
sous la main. Il prodigua les encouragements aux 
corsaire de l’île, dont l’heureuse intrépidité faisait à 
l’ennemi plus de mal que nos escadres; il réorganisa 
les milices locales, toujours pleines de bravoure, mais 
trop souvent indisciplinés; il se consulta fréquem- 
ment avec les principaux habitants et les officiers des 
diverses armes placées sous son commandement; il 
donna des ordres pour la mise en état des fortifica- 
tions destinées à couvrir Fort-Royal et Saint-Pierre, 
et un plan général de défense fut arrêté en prévision 
des événements 

Ce fut dans cette circonstance que le marquis de 
Beauharnais fit la connaissance de la famille de La 
Pagerie. Parmi ceux qui secondèrent le mieux son 
administration, se trouvaient M. de Tascher, le fils 
de celui-ci, toujours lieutenant des canoniers, et 

1. Etudes historiques et statistiques sur la population de la Marti- 
nique, par M. le docteur Rufz. Saint-Pierre, 1854, t. I, p. 276. 

2. Code manuscrit de la Martinique. Année 1757, p. 211. 
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